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Préface

Onze mille et une,

ma part de vérité



Etre libertin est-il un état de nature? Le vulgaire se figure sans doute quil suffit de dévaler la pente de son inclination pour se parer de cette vertu, car cen est une, nen déplaise aux libidos anémiées. Quelle est agréable la piqûre de laiguillon animant le corps triomphant ou ranimant la chair fatiguée! Que de joies réserve ce petit noyau caché dans votre cortex, si bien ragaillardi par la vue dun joli cul ou la lecture dépisodes lestes. Car le désir se rit des avanies du temps dans les pages du récit érotique, autre mot pour liberté. 

A cet égard, il nest pas donné à tout le monde de raconter des histoires «cochonnes», des histoires qui émoustillent, qui titillent. Quil ny ait pas souvent de cochons dans laffaire importe peu. En tout cas, pas de vrais cochons.

Quoique…

Je veux bien reconnaître quil peut y en avoir. Quil y en a parfois… Des cochons, des chiens, de vilains bougres… Et la délicatesse nest pas non plus une obligation. Pas tout le temps. Mais tout de même…

Un club comme le nôtre exige de grandes qualités. De discrétion dabord, car la révélation de son existence ou de ses buts ruinerait toute opportunité dexercer ce libertinage qui nous tient tant à cœur. De raffinement ensuite. De décorum. Notre responsabilité est immense, à nous, descendants de ces libertins qui ont marqué lhistoire.

Il ne faut négliger non plus la nécessité dun esprit certain dinventivité, car nest-ce pas, tout cela pourrait, à la longue, paraître fastidieux… répétitif… Lassant, en un mot. Il ny a que deux genres, le féminin, le masculin, avec des nuances à la marge, certes, à combiner à trois orifices… Naturellement, ces combinaisons sont affaires de goût, mais anatomiquement, les figures sont limitées. Voilà bien une réalité indiscutable.

Mais il importe que je commence par le début pour vous permettre de saisir lhérédité des personnages des ONZE et non pas seulement vous délecter de son intrigue.

Gianni est le descendant de Giovanni. Don Giovanni, faut-il le préciser? Le jeune Josselin de Mercueil-Valmont appartient aussi à notre société, ainsi que Célestine de Sade, comtesse de Volanges, de beaucoup la plus âgée, seule autre femme du groupe, bien que nos compagnons se présentent le plus souvent à nos réunions en galante compagnie. Mais ils ont à cœur de nimporter à ces soirées privées que des spécimens charmants, filles ou garçons, non francophones. Lorsque cela se révèle impossible, nous choisissons dans notre répertoire une des autres langues que nous pratiquons avec virtuosité: le libertinage présente entre autres des charmes linguistiques pour les langues agiles autant que savantes.

Ces soirées auraient sans doute notablement changé si le jeune Prince Vibescu y avait fait son entrée. Mais, outre que notre seule existence relève de la rumeur mondaine et que cela nous convient, la simple ascendance ne suffit pas à en permettre la cooptation. 

Nous savions tous quun jeune roumain, passé par le Japon et la Russie, riche à sen étouffer, battait insolemment le pavé parisien. Il nous est même apparu quil mettait une certaine affectation, excessive et provocatrice, à rechercher «un certain groupede libertins». Du moins, cela me parut inquiétant, car les autres semblaient peu anxieux – tandis que la comtesse sen moquait carrément, elle. Elle bat un peu la campagne depuis quelques temps, je le crains.



Que fallait-il penser de ce «prince» au nom évocateur de volupté frémissante, sodomite, héritier dune tradition adepte de la flagellation amoureuse, mais hélas, aussi des pires dégradations homicides, mêlant inceste, pédophilie, et même nécrophilie? De ce nom terrible, synonyme dun élixir de luxure et de mort? Dune effroyable union dEros et de Thanatos dans un même bain, mélange de foutre et dhémoglobine. 

Nous vous devons en effet, chers lecteurs, une vérité trop longtemps étouffée.

Sachez que Guillaume Apollinaire na rien inventé. Il a seulement recueilli, puis retranscrit, avec un immense talent, je le concède sans mal, les confidences de Cuculine et Alexandrine, les concubines de Vibescu lancien, à leur retour des plaines dUkraine. Lequel retour navait pas emprunté la ligne droite, butant sur les armées en déroute, sur la ruine de leur négoce putassier lorsquil fut mis à mal en raison de la dégradation de leur appétissantes rondeurs après des années dadversité et de quasi famine.

Nous savions tout du vrai Prince Hospodar, comme nous savons tout ce que Paris a permis, permet et permettra. Les bourgeois appellent cela, tout à leur bêtise consumériste: le vice. 

Nous, nos réceptions nont rien de ces cabarets vulgaires, où les corps exposés paraissent aussi vivants que de la cire, emplumés, gigotant mécaniquement sur une musique abrutissante. Piètre imitation de ce que nos ancêtres appelaient libertinage. Car, nichée dans ce mot, comme un con parfumé dans un flot de dentelles, se cache cette douce évocation de la liberté.

Notre société moderne serait en proie à la plus graveleuse des licences des mœurs…Nous savons bien, nous, qui avons eu accès aux témoignages cachés de nos ancêtres, quil nen est rien. Malgré quelques indices contraires, notre temps est pudibond, sot, vulgaire et triste, les religions appellent au réarmement moral et la glaciation des sexes. En un mot frigide. Frigide! Quand cela peut devenir un prénom à la mode, croyez nous, il est temps de brandir létendard du désir, de traverser locéan. Peu importe lequel!

Aussi lirruption du jeune Prince Vibescu, quatrième du nom, nous a-t-elle perturbés. Car notre club, qui nen est pas vraiment un, ne peut se satisfaire dun patronyme et dun titre, fut-il glorieux… Nous voulions être sûrs que lhéritier de Morny Vibescu ne mettrait pas en danger lexercice de nos plaisirs subtils et néanmoins essentiels à la bonne tenue dune société qui sans nous et quelques initiés péricliterait dans la tristesse et la monotonie.

Sans nous révéler, nous avons approché le prétendant. Facile, il était devenu la coqueluche du tout Paris en peu de temps.

Je fus la dernière à le rencontrer. La comtesse avait pris le thé chez sa cousine en sa présence, mais sétait endormie rapidement. Elle sétait contentée de frémir en évoquant son accent roumain charmant. Mercueil-Valmont, mon «petit marquis» aime trop se faire enculer pour garder un brin de sagesse quand un beau gaillard lentreprend entre deux portes. Il avait trouvé le Prince irrésistible, en tous points conforme au modèle ancestral. Doté dune queue majuscule et dun gout immodéré pour le cul dautrui.

Gianni sétait montré plus réservé, nayant pas aimé la morgue du Prince, lors dune soirée échangiste fréquentée par ce qui se fait de mieux en matière européenne dans le monde des finances, de la politique et des arts. 

Avant que de recevoir officiellement limpétrant, pressé dintégrer notre cercle sélectif, il me fallait donc trancher, la décision reposant sur mes épaules en ma qualité de présidente du club.



Je fis donc ce que je sais si bien faire. Je me réfugiai derrière un prête-nom, pressé de se retrouver couché dans les pages vulgaires de quelque journal «people» et organisai pour lui une fête. Sa fréquentation, son lustre, durent beaucoup à la présence de jeunes filles appointées qui oublièrent dêtre farouches, aimables distributeurs sur pattes offrant soit un préservatif, soit un miroir, une paille et ce quil faut pour que cela ait un sens.

Vibescu se laissa volontiers trainer vers les bosquets du parc par une merveilleuse beauté dont la taille mince et les fesses rondes renvoyaient à linsignifiance les mannequins anorexiques de la soirée.

Il aurait pu susurrer: «La trépidation excitante des trains / nous glisse des désirs dans la moelle des reins.» et jaurais rêvé Orient-Express, voyages brûlants au travers de la nuit, matins oublieux et bienveillants permettant de rêver quencore une fois tout est possible. 

Il aurait pu déclamer: «Ô ma tendre putain! Tes fesses ont vaincu / De tous les fruits pulpeux le savoureux mystère, / Lhumble rotondité sans sexe de la terre»

Jaurais donné quitus. Cet homme-là aurait accompagné nos soirées légères, portant à rire, à penser, à aimer. Il aurait orné de sa compagnie les cercles les plus fermés, ceux où lon saime au mépris de toutes les lois de la République. Ou de la décence communément admise. Mais non, le sang sétait appauvri, il ny avait plus quune brute, sanguinaire, avide de blesser, incapable de trouver le plaisir autrement que dans la souffrance, commise ou subie.

Chez cet homme-là il ny avait que du Sade mâtiné de Masoch, et la poésie qui habitait Apollinaire lui faisait cruellement défaut. Devant ces culs délicieux il ne rêvait que fessée, fouet, knout et lacérations.

Il ne sut jamais si notre club secret existait vraiment. Il ne sut jamais qui le composait, mais il sut, de façon certaine, que je ne le verrai jamais plus.

Il me fallut quelques jours, passés sur un sofa couvert de la soie la plus douce, pour me remettre de notre entretien. Je les mis à profit pour relire les «Onze mille verges», mémouvant parfois lorsque le jeune homme au pair que jéduque actuellement men faisait la lecture.

Cest ainsi que je vous recommande les «Onze mille verges»: lues à voix haute par un tendre ami prêt à vous expliquer dune experte main amoureuse ce que sa bouche vous susurre. Et si vous sentez vos sens, comme parfois le furent les miens, réveillés par la plume dApollinaire, rappelez-vous que ces folies ne valent que sur le papier, quand toutes les licences amoureuses se pardonnent dans le secret des chambres. La férocité ne peut trouver de grâce que magnifiée par la poésie.

Ava Ventura

Mars 2013





I


Bucarest est une belle ville où il semble que viennent se mêler lOrient et lOccident. On est encore en Europe si lon prend garde seulement à la situation géographique; mais on est déjà en Asie si lon sen rapporte à certaines mœurs du pays, aux Turcs, aux Serbes et autres races macédoniennes dont on aperçoit dans les rues de pittoresques spécimens. Pourtant cest un pays latin, les soldats romains qui colonisèrent le pays avaient sans doute la pensée constamment tournée vers Rome, alors capitale du monde et chef lieu de toutes les élégances. Cette nostalgie occidentale sest transmise à leurs descendants: les Roumains pensent sans cesse à une ville où le luxe est naturel, où la vie est joyeuse. Mais Rome est déchue de sa splendeur, la reine des cités a cédé sa couronne à Paris et quoi détonnant que, par un phénomène atavique, la pensée des Roumains soit toujours tournée vers Paris, qui a si bien remplacé Rome à la tête de lunivers!

De même que les autres Roumains, le beau prince Vibescu songeait à Paris, la Ville-lumière, où les femmes, toutes belles, ont toutes aussi la cuisse légère. Lorsquil était encore au collège de Bucarest, il lui suffisait de penser à une Parisienne, à la Parisienne, pour bander et être obligé de se branler lentement, avec béatitude. Plus tard, il avait déchargé dans maints cons et culs de d
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